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dîscovrs  F Aicr  av  roV, 

■ far  Mdthdult  dgueres  ^emt  de  Parada. 

Au  Loutirede  i.iour  d Aurifi^oF  * 
Bihorum-hac  donna  efl» , 

Gnfieur  mon  frere, ils  font  de  vray 
trop  mal  apprins  , dimpoituner 
ainfidc  leurs  difcours  tes  oreilles  Roia-» 
les  : Souz  lombre  que  tues  vn  Prince^ 
traittable  &c  débonnaire  , ils  abufcnt  de 
taaatience-des  vus  te  cornent  la  guerre, 
les  autres  te  pxeiclient  la  paix,  comme  il 
tes  deffeins,8c  tes  aftions  reléuoyent  cm 
tout  Sc  par  tout  de  leur  mauuais  côfeil 
Vrayement  le  ciel  en  eft  ialoux,Dieu  en 
eftoit  en  grand  colere , l’autre  iour  que 
i’eftois  en  ce  pays  là , les  Sainfls  en  mur  • 
muroyent,&L  défia  par  diueries  fois  tom 
tes  les  Chambres  s y font  afîemblees 
pour  ce  fuje£t,iay  aflifté(moy  indigne) 
à la  plus  part  des  concluions  qui  s’en 
font  prinfes38e  y ay  eu  voix  deliberatiue 
auffi  bien  que  les  autres.  Aucuns  furent 
d’aduis  qu  on  en u-oyalt  en  France  comi 
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. miffion  acîreffante  au  premier  de  tes  lu * 
ges,5e  Sergens,qui  informaient  du  fait» 
dreffaffent  beaux  &:  amples  procez  ver- 
baux, vifitafset  les  volumes  dot  eft  que- 
ftion,les  Paraphra {csyneyammurf  Sc  or* 
donafsetee  que  de  raifon: Qu’il  yauoit 
des  lugesàrechagerpar  deçà,&y  croif- 
foyet  de  iour  en  iour  comme  la  pafte  en 
la  meth: qu'en  mon  vilage  de  la  Touche 
aux  afn-es,  il  y en  auoit  de  tât  de  façons, 
qu  il  n y a pas  à beau  demy  d’affaires  où 
les  occuper  : tant  de  ieunes  petits  Con- 
feillers,  ad  honores , qui  demeurent  oififs 
en  leurs  Endos , quoy  qu’ils  les  ayent  blé 
( chèrement  achetez;  Que  ce  feroit  cha- 
rité de  les  employer  à quelque  choie 
pour  les  releuer  d’oifiueté , 3c  leur  faire 
gaignervne  partie  de  leur  vie  , pluftoft 
que  de  permettre  que  faute  d’affaires, ils 
deuiennêt  folicitcurs , chofe  indigne  de 
leur  vacation.  Mais  cet  aduis  ne  fut  re- 
censa Courfaifant  droift  furie  déclina- 
toire , attendu  qu’il  eftoit  queftion  de 
F interprétation  de  la  loy,  ordôna  que  la 


caufen’iroit  point  pardeuant  les  aines 
de  mon  pays, retenant  le  tout  pardeuers 
elle,8c  faifant  ce  que  le  luge  à y«o,deuoit 
faire , appointa  au  prin  cipal  les  parties  a 
cfcrire , Sc  produire,  fournir  griefs,  Sc  s 
Chafteau  d’Angers  pour  prifon.  Sur  ce 
ou  o allégué  l’heredité  des  offices  auo.it 
efté  publiée  , combien  qu’il  n’y  ayt  pas 
beaucoup  de  gain , SC  que  ce  pendant  e 
demandeur  demeureroit  deuement  ap- 
proprié de  fes  pertes  paffees,fans  recou- 
fe  du  Heu,  & appartenance  de  la  Badau- 
diere  : du  depuis  y euft  Arreft  dimnuu, 
par  lequel  les  parties  furent  enuoyecs 
hors  de  Cour , 8e  de  proeez , attendu  la 
qualité  des  parties,  qui  nauoycnt  point 
efté  fpecifiees,  n’y  defnommees  au  pro- 
cez.Ainfi  fîgn&à  la  charge  du  feel, droit 
de  Clerc, 8c  du  parifi,par  le  îugement  de 
la  Cour  de  Paradis.  Briffon , Preùdent, 
Tardif,  Rapporteur,  8c Gehory pour 
greffier, l’arreft  eft  fort  sômàire,8c  inter- 
prétatif,8c  n’y  a point  de  retour, comme 
és  autres,  l’en  feray  vn  Hure  à part , fus 
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vis  en  cor  laagede  Iean  des  Temps,  ou 
p toucneray  luccintement  les  ioyesde 
aradis , pourJe  contentement  de  ceux 
qui  ion t hors  d’efperan ce  de  les  voir,  ie 
t en  feray  l’adrefl^Monfieur-mon  frere, 
& te  le  dédiray,ie  fçay  que  ai  m’en  icau- 
rasgre,&  que  n’eftoit  q'üe  tu  es  en  cura- 
tet  e > 6c  que  Monfieur  de  Rolny  eft  ton 
Oarde  noble  , pour  les  caufes  qui  tou- 
chent  les  liberalkez  , & donaifons  , ic 
ni  affeure  que  veu  ta  libéralité , ie  ferois 
pour  le  moins  Confeillerde  ta  Cour,ie 
Je“"lte  blcn>  mais  quia  compagnon  fi 
a aiftrc  , amfiquc  fort  bien  a prefehé 
Maiitre  Iean  Hyret , Dofteur  Hebrayc, 
en  fon  lermÔ  qu’il  a fait  de  Reno  PerflCo: 

OiLelques  vns  y_  voulurent  s’oppofer,& 
difoyent  pour  leurs  raifons,  que  c’eftoit 
dommage, & que  le  fieur  de  Montbarot 
C ^roP ^cl!e  taillp.pour derneur 
T 'ç0.?  tePs  enfermé,&;  alleguoyencla 

Loy  Salique,&  1 authentique,  SiL  »*- 

/ ’ ™ais  ffuc  3 eux  de  s’efire  oppofez 
au  dedans  du  .decret#  den’cfitc  venu? 
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entre  la  bcmrcc  , 8c  les  deniers  fuiuaiit 
l’ordônance,ils  furet  rëuoyez  yQuoaftjue* 
Pour  reuenir  tu  ferois  tout  eftonné, 
Mofieur  mon  frere,fi  tu  fçauois  comme 
moy  quel  il  fait  en  Paradis,  ce  que  fi  fait 
8c  s’y  trame  tous  les  iours , les  bôs  mots 
qui  s’y  difent,le  mode  que  i’y  vis  de  no- 
ftre  cognoifTance,ce  que  tesparens  8c  a- 
mis  te  mandent , 8c  qu’elle  opinion  l’on 
yadetoy  , de  Madame  la  Royne, ma 
[ Sœur,  8c  de  Môfieurmô  petit  Nepueu, 
,tô  Fils:ie  ne  croy  pas  qu’au  refte  du  mo- 
de tu  puiffes  recouurer  vn  tel  Courrier 
qui  t’apporte  telles  nouuelles  que  moy, 
il  n’y  a qu’vn  Mathault  au  monde  qui 
puiffe  faire  le  voyage  entier . Quelque 
chofe  qu’ait  voulu  dire  Théodore  de 
j Beze,que  Dieu  r’efcriuoit  au  Pape  tou- 
tes les  fepmaines, 8c  le  Pape  à Dieu,  et  fe 
faifoyët  fçauoir  de  leurs  nouuelles  de  ce 
quife  paffoit  le  iauren  sô  territoire,  co- 
rne faifoyent  durât  ces  guerres  les  amis 
de  chaque  party.Ua  méty,Dieu  fé  tient 
plus  clos  y et  couuert  que  cela  , etnefe 


trouuera  point , que  depuis  Moyfe  il  le 
foit  tac  familial i_fé  aux  homes, ioint  qu’il 
y a quelque  peu  loing  d'icy  en  Paradis5 
les  chemins  allez  difficiles  à tenir , et  ne 
fe  trouuepas  meflàgers  à toutes  madees 
qui  y aillent  pourreuenir . le  vis  làno- 
fïre  Couhn  Philippes  d Efpagne  3 en  la 
garde  de  certains  Morefques  qui  le  gui- 
doient  en  la  chambre  fecrette,pour  ren- 
dre raifon  de  fon  inquifitiô  , et  pour  ref- 
pondreàla  complainte  formée  contre 
luy  par  aucuns  de  tes  predeceffeurs, 
pour  raifon  des  terres  et  feigneuries  fur 
eux  occupées,  et  pour  toutes  defenfes  il 
auoit  faiâ  compulfer  tous  les  vieux  re* 
giftres  de  Rome, pour  auoir  autant  de  la 
Sentence  du  Pape  Iules,  qui  luy  feruoit 
(difoit  il) de  til  tre,  et  fe  vouloir  parer  de 
prefcription,ie  luy  dis  , Efpagnol  : Pref- 
cription  ne  court  pomf  contre  les  Roys 
qui  font  toufiours  mineurs  , fpeciale- 
ment  en  France  , ou  ils  fontreleuezde 
leur  conuention , fedediffent,  et  fe  dé- 
partent de  leurpromeffe  5 quand  bon  ! 
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leurfemblc  : Les  commis  du 
mon  village , et  quelques  Receueurs  de 
par  le  monde  en  peuuent  fçauoir  quel- 
que chofe.  par  ainfi  tu  t’abuies  de  croire 
que  les  tiens  fefoyent  peu  approprier 
des  cheuances  de  Moniteur  mon  frere, 
qui  font  facrees  comme  faperfonne,  et 
ne  te  fçaurois  fauuer  que  tu  n ailles  à 
tous  les  diables  trouuer  Ferdinand  pre- 
mier voilent  , et  ton  pere  Charles  le 
Qiiinteux'jnonobftant  et  fans  preiudice 
de  la  prétendue  Sentence  de  Iule,qui  ne 
te  feruira  non  plus  que  tes  mines  O- 
irien taies . le  luy  allégué  fur  ce  paflage 
force  beaux  poinéts  de  droiébcar  ieluis 
clerc,  et  ay  efté  long  temps  ( parlant  par 
reuerence  ) Aduocat  efeoutant  en  ton 
parlement  de  Bretagne:Mais  le  vilain  ne 
pouuoit  mordre  en  la  Loy  , et  en  répli- 
quant, De  dolo,  il  me  dift , que  n’y  luy, n’y 
fes grands peres  n’auoyent  iamais  aimé 
le  droiét  > et  qu’il  eftoit  incompatible  a- 
uec  leur  ambition,  11  eftoit  bien  tenu  le 
grand  beliftre  a que  ie  l’entre tinffe  fur  le 

B - 


comportement  de  Rien- qui  vaille  fon 
fils , cr  du  Duc  deSauoye,  et  du  Conte 
Maurice  , &:  que  ie.luy  fi  fie  vne  briefue 
defcription  du  liege, &:  de  la  prinfe  d’O- 
ftandcjôc  combien  de  mille  üauoit  bien 
confié  ? &c  quel  homme  c’cftoitquele 
Soldat  François,  qui -parloitainfi libre- 
met  aux  Rois,&:  fi  tu  luy  auois  fait  mcf- 
me  party  qu’aux  au  très.  le  luy  refp  on  d y 
q.uil  s’allaft  chier , que  luy,  ay  les  fie  ns, 
ne  nous  auoyent  iamais.porté  que  ipal- 
en contre  : &c  qu’ainfi  lau  oit.  prédit  le 
Prophète  Roui  DauidauPieaume  161, 
Le  fieur  de  laTrimoüille  s’y  trouue,qui 
en  du  de  mefme,Sc  que  les  Efpagnols  e- 
ftoyent  vn,  peu  trop  cérémonieux , Sc 
que  pour  luy  il  ne  s’eftoit  iamais  peu  ac- 
commoder auec  celle  nation  là,  il  efloit 
auffi îà  paiirfiiiuantj’eatenaement  dV- 
nc  rcqucfte  ciuile  , fondée  fur  robmiD 
fion  de  certaines  prières  iuflificatiues  de 
fa  Religion  prétendue  , qu’il  au  oit  par 
précipitation  laiffees  par  deeà,lefquelles 
le  fieux  du  pleiEs  luy  au  eue  du  depuis 


fait  fexrettement  tenir  par  vrt  marchand 
de  la  Rochelle , qui  fut  pëdu  pouranoir 
trafiqué  en  Efpagne  au  preiudice  de  l’E- 
diftdu  Roy.  11  m’en  voulut  faire  ledu- 
re,mais  nosfainâs  Decrets  y répugnée 
6e  puis  le  licur  du  perron  leur  auoit  fait 
faire  leur  procez,8e  comuaincu  de  faulx 
à Fontainebleau. le  vy  bien  à fa  veuc  ef- 
garee  qu’il  n’auoit  l’ame  trop  contente, 
6e  qu’il  n’auoit  pas  trop  bonne  opinion 
de  fa  caufeâl  me  chargea  fort  d’aduertir 
le  fieur  de  Bouillon  qu’il  luy  enuoyaft 
quelques  SyllQgifmes  du  créa  d’Alle^ 
magne , extraits  partie  de  Sleydan,paî> 
tie  de  Ton  inuention , tels  qu’il  iugeroie 
pouuoir  fcruir  au  foulienement  de  la 
requefte. 

Picheric  furuint  j qui  me dift , que  ie 
n’en  fifferien}Q^peutefirene  le  trou-. 
ueres  tu  pas  bon  , 8e  que  fou  accord  n e - 
ûoit  pas  encor’ faiél  auec  toy  , ileftoiü 
homme  d’alTez  bon  petit confeil  pour 
fa  qualité  , Sc  pour  n’eflre  pas  venu  de 
grand  lieu  8cfut  dommage  pour  luy 
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dequoyil  mourut  fi  toft  , il  euftbiena- 
cheué  de  s’emplumer  , 5c  ri’euft  efté  le 
torrent  d’eaux  qui  amortit  le  feu  de  Ion 
ambition  , il  s’en  ail  oit  en  bénéfices , 5c 
en  tout  le  plus  grand  Moniteur  apres 
toy3 5c  moy3qui fuft  en  noftre  païs  d’An- 
jou. Mais  il  auoit  de  grandes  affaires  fur 
les  bras  3 5c  de  merueilleux  comptesà 
rendre  par  delà.  Il  eftoit  apres  pour  ren- 
dre celuy  des  deniers  par  luy  bien  leuez 
5c  mal  employez  à la  fortification  du 
Chafteau  d’Angers  , 5c  démolition  de 
Rochefort.  I’en  leu  quelques  articles: 
car  i’y  auois  quelque  mtereft  pour  en 
auoir  payé  mapart,entr’autresie  leu  ce- 
luy auquel  eftoit  employé  la  defpencc 
des  bottiers 3 5c  recogneu  encor’  le  ftile3 
5c  l’efcnture  de  celuy  qui  l’auoit  drefsé, 
il  eft  de  mes  voifins  : Gafcon(luy  dif  je) 
tout  compté  5c  rabbattu  3tu  y as  moins 
mis  que  receu  3 il  t’en  fera  plus  rayé  que 
alloüé.  3 ie  me  cognois  quelque  peu. 
en  matières  de  comptes  : Ü n’a  pas  te- 
nu à moy  que  ie  n’en  aye  effémaiffre 


& !i’ct;fïc  eu  de  la  luffiCiucc  que  trop: 
maisiene  puis  croire  que  tour  ton  do- 
maine,aucc  celuy  du  protonotaire,puif- 
fe  remplir  les  fendîtes  de  ce  conte  pré- 
tendu, s’il  ne  touche  le  temporel  de  l’E- 
ucfclié.  Mais  dictes  moy  mon  Seigne, 
bous  qui  elles  du  pays(repliqua  il)  Mcf- 
lieurs  d’Angers  m’ont  ils  fai£t  vnbeau 
fcruice,8cdrefle  grand  nombre  d’Epita- 
phes  à ma  mémoire  8c  en  ma  louange, 
en  con  tr’efehange  du  bjen  que  îc  leur  ay 
procucéîLes  Dames  de  la  Cité  ont  elles 
honoré  mon  corps  de  leurs  larmes , 8c 
monliréauoirdu  dômage  en  ma  mort? 
Le  heur  de  la  Varenne  va  il  fouuent  en 
fon  gouucrnement  ? Son  encrée  en  la 
ville,  &:  Chafteau  d’Angers  fufb  elle  ma- 
gnifique &c fomptueufe  comme  l’ô crie? 
LeRoyauoit  il  commandé  qu’on  luy 
ftfl  autant  d’honneur  qu’à  fa  perfonne 
propre  î Luy  en  fift  l’on  dauantage  ? La 
nobleffe  du  pays  l'affilia  elle?Iufques  ou 
allerét  meilleurs  de  laluftice  pourl’ho- 
norcr,&:  le  receuoir?  le  clergé  y affilia  il? 
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Les  députez  de  chaque  eftat  harangue- 
rent  ils?Les  gens  du  Roy  parmy  les  me» 
rites  de  leurs  concitoyens  8c  Gouuer- 
neur,  n oublièrent  ils  rien  de  ces  ancies, 
&aggreablcs  feruices  enuers  fa  Majefté?  / 
La  ieunefle  de  la  ville  eftoit  elle  fringan- 
te, 8c  en  bel  ordre?  A quel  fraiz,&  à com- 
bien ce  monta  la  delpencc  des  armes5 
des  habits  3 8c  des  poudres  qui  y furent 
employées  ? Tout  le  monde  eut-il  celle 
réception  a cœur?  La  commune  faift  el- 
le eftat  auoirgaignéau  change,  & fi  elle 
cfpçreauoir  meilleur  marché  dufûbfi- 
de?croic  elle  que  labolition  deladouef 
ne  foit  délia  defes  bienfaits?Monfieur  le 
Prince  de  Guemené  a il  fait  fi  peu  d eftat 
de  la  Scnefchauflee  a Anjou  , qu'il  n'ait 
onç  daigné  s’en  remuer  , n’y  s’aller  faire 
receuoir  ? Auec  beaucoup  de  telles  de- 
mandes , 8c  .n’eftoit  pas  preft  d’eftre  au 
boutjfiie  ne  Feufle  fupplan té  par  la  ren- 
contre de  defunél  Môlîeur  de  Mer  cœur 
quisaduançà  pour  .me faire  la  reueren- 
ce  * il.cfto.it  en  beaucoup  meilleur  train 
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que  les  autres,  ainfi  qu’il  me  dift , car  il 
eftoit  en  voye  de  faiut,  6c  ne  defpendok 
plus  qu’il  ne  fufteola  paille  iufqu  es' au 
ventre  que  de  renfilleure  de  quelques  [ 
Patenoftres  ; dont  il  cil:  vrayement  bien  j 
âflifté,&:  ce  loue  fort  de  mes  dames  fain  - 
fte  Clere  de  Nantes , 6c  des  Capucines  j 
quidoiuenteftre,  i’eu  le  plaifir  de  voir 
aduancer  ce  bon  Seigneur, 6c  approcher j 
du  faind  repaire,à  mefurc  qu’arriuoient  1 
les  menus  fufffages  de  ces  bônes  dames.  1 
Quant  à ce  qui  eftoit  du  fait  de  la  ligue,  | 
de  l’ingratitude  enuers  mon  feu  frere 
Henry  3.  de  l’eftabliilemét  des  Bandeux, 
du  meurtre  delà  chaftegnerais,des  ran- 
çons deplufieurs  notables  marchands, 
de  Finiure  faite  à Meilleurs  de  là  cour,  jti 
en  la  perfonne  de  ton  Aduocat  General  1 
tout  cela  eftoit  couuert  par  le  voiage  de  J 
Hongrie5ouilauoit  plus  defpencé,con-  j 
tant  les  debtes  qu’il  y a créés  pour  le  fer-  I 
uice  de  la  Chreftienté  , qu’il  n’en  auroit 
jamais  amafle:Et  pour  cet  effet  auoit  ob- 
tins Jc.ttres  de  compenfation , quipaffe- 
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xem  en  chanceliere,telleme0t  que  pour 
toute  réparation  ne  tefioit  plus  qua 
rendre  certains  habitans  de  Nantes,  que 
les  genets  de  ces  Espagnols  auoient  ma- 
ge à crédit  durât  la  gu  erre,  & de  ce  char- 
gea expreffément  Madame  à Nu  rem- 
herg:par  fon  teftament,clle  n y.  a pas  en- 
cor peu  y fati  s faire,  elle  attend  la  vieille 
à mourir  auant  que  d acquitter  ces  det- 
tes. 

Il  me  qutftionnade  chofes  &:  autres, 
venez  çà,  dit-il,  Mathault  mon  amy,qne 
dit-on  en  France  de  ma  mort  ? me  tient 
on  pas  pour  vn  demy  Martyr,  ou  pour 
vn  tout  entier?  le  Roy  m’a  ilfort  regrei- 
té?commêce  ilfort  de  vieillir?  continue 
il  toufiours,  fa  diette  ? boit  il  ronfleurs 
fes  eaux  fortes?  Madame  la  Ducheffe  de 
Verniieil  eft-elle  rentrée  en  grâce  ? En 
quelle  place  le  Côte  d’Auuergnc  palfera 
il  lerefte  de  fa  ieuneffe?Le  Conte  de  la 
Val  cefbil  faift  Papifie  pour  vn  temps, 
afin  d’efpoufer  la  fille  de  Monfieur  de 
Mayenne  ? Ma  femme  fe  tient  elle  tout 
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jours  à la  Roquette  ; eft  elle  touüours 
aulli  propre  en  ces  habits  que  ac  cou* 
meîefpoufera  elle  Monfxeurde  Lorrai- 
ne ainfi  quel  on  dit  ;■  La  bonne  femme  a 
elle  porté  longtemps  ledueil  de  îvlon* 
Leur  l’Archeuefque  de  Rheims , 8e  en 
quelle  couleur;  La  fucccffion  de  ma  feu 
fœur  la  Royne  Blanche,  luy  a elle  efté 
plus  lucratiue  qu’honoreufe  ; Madame 
de Ioyeufe s’accomode  elle  fort  al  hu- 
meur de  fon  vicillàrdrn’cngage  elle  plus 
ces  ioyaux  pour  viure?  La  maifon  de 
Guife  eft  elle  encor  aux  bonnes  grâces 
de  meilleurs  les  gens  de  Paris, en  font  ils 
encor’idolatresîleurs  petits  badaux  d en 
fans  fuiuent  ils  cncor’monficur  de  Gen- 
uille  par  les  rués , à caufe  qu’il  eft  de  la 
taille  à fon  defunét  pere?  SC  d autres  fari- 
bolles  qu’il  n’eft  point  befoin  de  due,  SC 
pour  caufe.  le  luy  dis,  monlieur  laiflons 
là  les  grands  à part , SC  ne  parlons  d’eux 
qu’auec  toute  modeftie,paraculiercmec 
de  ceux  qui  font  encor  pleins  de  vie  : Il 
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gncur,  8c  ton  maiflre , 8c  puis  i ay  quel* 
que$  fois  leu  en  Suétone  ,qu’vn. panure 
malottru  ce  fit  pendre  8c  manger  aux 
chiens,  pour s’eftre  voulu  mefler  de  pe- 
riphrafer  fur  la  fin  de  l’Empereur  Tybe- 
re.Ie  ne  fuis  bricquc  counifan,mon  nie- 
ftier  eft  de  ioüer  à trois  dez  chez  Raby* 
en  la  rue  fainft  Honoré,  ou  en  noftre 
village  chez  Barrant , 8c  de  feruir  Mon- 
iteur mô  frere  s’il  me  vouloir  employer 
mais  il  n a des  Officiers  que  trop.  C’eft 
pourquoy  ne  trouuez  point  mauuaisfi 
ie  vous  romps  compagnie. Cela  diti’en? 
Cray  dans  la  grand’  falle  des  bie  heureux 
qui  font  en  fort  petit  nombre  , la  fou  lie 
ne  m en  cmpefçha  point  l’entrée, les  ko- 
mipettes  8c  coureurs  de  bénéfices  au- 


royent  bon  temps  en  ce  pays  là,  il  y a 
bien  des  places  vaccantes  ,jmais  ils  ont 
beau  courir  la  pofte,  au  diable  l’vn  qui  y 
arriuera.  le  ue  vis  làny  peres,  ny  meres, 
ny  parenSjiiy  amis  que  fieufle  eu, peu  de 
Chanoines  : pas  vn  Curé , cap  de  luges, 

ay  Aduocats, point  deTaüleurs,de  G*k 


beltuts,de  Sergens,  ny  de  Maquereaux 
le  ne  fçay  ou  treize  mille  diables , n y a 
quelle  enfeignetout  eftoit  logé  : à cofté 
droit,  en  vn  petit  coin  fe  voy oit  vn  cer- 
tain nombre  reformé  de  Papes, Char- 
treux,Bonshommes,  Capuchins , aucc 
quelques  filles  deuotes  entrelardées  de 
laboureurs, &c  gens  de  bras, qui  viuoient 
en  ce  monde  à la  fueur  de  leurs  corps,, 
beu uant  &c  mangeât  comme  les  autres^ 
mais  vn  peu  plus  falé  fans  luxe, (ans  arti- 
fice autre  que  celuy  que  la  bonne  fem- 
,me  la  nature  leur  cnfeignoit , hors  de 
;maltoutric , loin  des  affaires  d’Eftat , 
des  grandes  charges  du  Royaume.  11  fc 
trouua  làparhazard  vn  gros  meftayer 
de  baffe  Bretagne, qui  fe  donna  à Sathan 
ôc  à tous  ces  records, fi  ien’eif  ois  le  Sol- 
dat François , que  i’auois  la  barbe  rouge 
comme  luy,  & qu  il  manoir  veu  durant 
la  guerre  prés  de  Nantes , tenir  mefme 
langage  qu’il  fait  en  fon  hure  : que  refo- 
lu  ment, qui  me  faifoit  fi  hardy  d’aller  en 
cc  lieu  là,  auec  deffeia  de  troubler  leur 
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feiicit-éjha  le  quoquinlha  le  pendartlaüx 
armes  compagnons,  tue,  tue,  aumefme 
inftant  fe  ietta  furmapreud’hommie,  8c. 
toute  la  benoifte  troupe  fe  difpofoità  en 
faire  de  mefme.  Ne  bougetis  meilleurs 
les  heureux  j tout  le  monde  n’eft  pas  à 
fonaife  comme  vous  n’offencezperfon- 
iie5hors  de  colere,vous  vous  mefprenez 
lourdementj&iurez  bien  libremetpour 
gens  de  voftre  qualité  : ie  ne  fus  iamais 
ioldat  d’effet, ie  fuis  quelque  peu  poltrô, 
fuis  ie  en  lieu  de feurté  ou  non,ha!mon* 
fleur  le  luge  de  la  Preuofté  mon  amy  où 
eftes  vous  à mon  befoin  ! nous  fommes 
quelque  peu  parens  à caufe  des  femmes,, 
vous  me  fîftes  vn  tour  d amy , quelle  fa- 
çon de  faire eft-ce  que  cela,  d’oifencer 
ainfî  ceux  qui  viennent  chez  Dieu , que 
peuuenr  faire  ceux  qui  font  en  enfer  ? ie 
m’en  plaindrai  affairez  vous  en. De  bon 
ne  fbrrune,monfieurmon  defun&mai- 
ftre  Anthoine  ton  pere , arriualàiien  a 
point  pour  me  difloquerdes  griffes  de 
ce  vilain  pied  gris  qui  me  tenoit parle 
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coiet,8e  n auoit  onc  voulu  quitter  prim 
fe  quelque  harengue  que  le  lui  enfle 
peu  faireûl  fit  lchola  ,&  me  tira  hors  de 
laprefle,vn  chacun  deux  reprint fa  pla-  ■ 
ce,  6c  apperceurent  bien  qu’ils  auoient 
failli.  Excufez  , me  dift  mon  Maiftre 
Anthoine  vVousfçauez  que  ceft  qu’vue 
populace , compofée  de  pauures  idiots 
& ïgnorans  comme  ceux  ci , vous  voiez 
que  la  plus  part  de  ceux  qui  habitent  en 
ce  fainÊb  lieu  font  gens  ruftiques,pauute 
d’efprit  , mal  nourris , choifis  parmi 
rhoftiere,6c  la  boue  du  peuple,  inftruits 
partie  dans  les  villages  , partie  dans  les 
monafteres,de  faire  information, ils  n: or- 
que predre,vous  y perdriez  ce  que  vous 
y mettriez  : ceft  pourquoi  refondez 
vous  à-la  patience,  ces  parolles  m’appai* 
ferent,  ie  retourne  à moy  mefme,  luy 
iure  qu’il  n’en  feroit  iamais  parié. 

Il  me  monftra  du  depuis  la  place  qu  il 
te  gardoit , Sc  m’afleure  que  tu  irois  en 
Paradis  en  bien  faifant,  8c  te  gardant  fur 
tout  des  femmes  qui  premières  en  bon- 
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cîicrent  les  trous  à A dam, il  cftortau  re- 
lie fort  con tarit  de  ta  bonne  fortune,  &c 
de  ce  que  tu  t’eftois  approché  de  noftre 
fainél:  Pere  le  Pape, 8c  de  la  belle  alliance 
que  tu  as  prinfe  en  Italie:ie  croi  à le  voir 
qu’il  n’eftoit  point  ialoux  de  ce  que  ton 
Eftat  choit  plus  beau  , 8e  déplus  grand, 
prix  que  le  fien  : car  les  morts  font  hors 
de  toute  enuie.  Il  me  diftenPecret  le  no 
de  ce  beau  foldat  de  merde-,  fon  extra- 
âion , 8c  fa  demeure, ie  le  te  declarerois: 


mais  c eftafTez  quilfoit  puny  en  l'autre 
monde, contente  toy  quiia  eftéenuoyé 
d’enfer  exprès  par  Abyron, carde  Biron 
qui  enrage  là  bas  de  voir  ton  Royaume 
en  paix,8c  te  voir  prendre  ton  aife  com- 
me tu  faits  ü t’a  toufîours  voulu  du  mal 
à mort  depuis  que  tu  lu  y fisuouèr  ce 
mayuais  tour  par,  le  derrière.  Ton  pere 
te n^ande en  outre, que  ce  liure  te  fok 
plus  qu’heretique  8c  excommunié,  &c 
plus, en  horreur  que  lesp lacets  de  ceux 
qui  te  demandent  de  l’argent  : Que  tu 
laiffes  là  la  Na  narre,  pour  conquérir-  à 
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moficur  mon  petit  nepueu  qui  s'en  fçam 
ra  fort  bien  cheuir  vu  iour  : Qiul  ne  ce 
faut  pas  d’orefnauàt  de  grand  bruit,  que 
tu  peux  viure  honnefteinent  de  ton.re- 
uenu  en  te  conferuant  vu  petit, toy, Ma- 
dame ta  femme, Sc  toute  ta  petite  famil- 
le, &c  auoir  de  rcfte  au  bout  de  l’an  l’efcu 
en  bourfe  pour  frayer  à tes  menus  plai- 
firs , fans  te  hazarder  d’auantagc , Sc  te 
foubmettre  à l’incertitude  d’vne  guerre, 
en  danger  de  perdre  tout.  Clouis  pre- 
mier Chreftien,-5c  S.  Loys  ton  parent  8c 
le  mien  furent  de  cet  aduis  là  , & trou- 
vèrent bon  que  tu  te  tinffes  à ce  que  tu~ 
aiîois  d’affeuré,&  que  tonaage  ne  te  per- 
met t oit  p 1 us  d’e  (Ire  agreffc  u r . H a 1 e b o n 
Roy  que  fainâ  boys,  ha  leioly  Roy  1 II 
mauoit  refpondu  mainte  requefte  au 
bois  de  Vincenne, 8c  accordé  vne  infini- 
té de  procez, comme  il  auoit  bône  mam 
c eftoit  encor’  du  temps  que  nos  Roys 
f tes  predeeeffeurs  faifoient  eux  mefmes, 
la  Indice  que  leur  abord  n eftoit  pas  re- 
doutable comme  il  eftauiourd'hiry  , 8C. 
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qu  ils  ne  s’cfroyent  pas  defmis  de  celle 
charge  en  la  perfonne  des  luges  de  ce  j 
temps  plein  d auarice , 8c  de  corruption 
le  1 auois  veu  bien  petit  Loys  que  fa  me- 
re  blanche  le  portait  à la  telle  de  l’armée 
emmaillotté  pour  exciter  les  foldatslà 
où  apres s’eftre  concilié, faute  de  nourri- 
ce pour  le  re changer,  il  gaigna  vu  bel  8c 
bon  mal  de  ventre , qui  luy  dura  iufqu  a 
la  mort  : 8c  de  faiét  il  en  mourut  depuis  j 
afliegeant  vne  ville  de  Turquie,  il  s’en 
reffouuint  fort  bien, 8c  m’en  penfa  man- 
ger de  cherc:accollades  haut,accollades 
bas, il  fut  bien  marry,à  caufe  du  pays,  de 
1 affront  quim’auoit  efté  fait  en  Paradis,- 
8c  en  penfé  perdre  patience,&:  fi  demeu- 
re refutée  l'opinion  de  maiflre  Iacques 
Bidet  Aduocat  à Angers, qui  tient  pour 
certain  que  les  Sainéts  ne  fontpoint  fu- 
jets  àpaflîon. 

Ma  maiflrefle  Anne  de  Bretagne  fur- 
uintla,  i en  eu  vn  bon  8c  fauoureux  bai- 
fer  :ie  luy  demâdé  ou  elleauoit  laiflc  Tes 
dcuxmariSjCharlcs  &c  Loys:cherche  tu 
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icy  des  Rois  Sc  des  Princes, dit  elle  mon 
Mathault , c cil  par  hazard  quand  il  s en 
cfchape,ils  font  par  trop  des  drolles  par 
delà,&:  ce  font  trop.tenmPour  moy  c e- 
ftoit  le  moindre  de  mes  deffeins  d’y  ve- 
nir-, fi  ic  ny  euife  efté  comme  poufféc  de 
force  par  les  prières  des  Bretons, mémo» 
ratifs  de  la  claiifeque  ie  fis  inferer  en 
mon  contrat  de  mariage  qu’à  Faduenir 
Fô  ne  leur  tailler  oit  point  les  morceaux 
Sc  qu’ils  ne  mangeroyent  point  falé , eu 
efgard  à la  fterilité  de  leurs  vignes.  Que 
contr  efchange  elle  auoit  prié  pour  eux, 
Sc  que  Dieu  luy  auoit  promis  exemptiô 
de  gabelle  en  Bretagne, Sc  quil  y fufcite- 
roittoufioursnouueaux  Seigneurs  qui 
les  maintiendroient  en  celle  ancienne 
liberté.  le  ne  tefcaurois  au  refterepre- 
tenter  Moniteur  mon  frere , l’honneur, 
Sc  la  grande  chcre  fans  boire  ny  manger 
que  iereccu  de ccs  bons  François , ce- 
ftoit  à qui  me  gouuerneroit , ie  n’a trois 
pas  fi  tort  quitté  l’vn  que  l’autre  m’ac- 
cueilloit,mais  Mathault  cecy,  mais  Ma- 
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thaült  cela , comme  diablete  portes  tu? 
iis  me  firent  voir  toutes  les  particulan- 
tçz  de  paradis, fans  rien  prendre  de  moy, 
par  ma  foyi’yvy  mçrucillcs , c’eft:  bien 
autre  chofe  que  les  paradis  du  Ieudy 
.Abfolu:  les  threfors  de  S. Denis  n’y  font 
rien , non  plus  qucles  richeffcs  du  pont 
•au  change  le  lourde  la  Fefte  Dieu,  les 
denrées  eftailées  par  les  galleries  du  pa- 
lais, bien  qu’enrichies  des  belles  &mi- 
'■gnardes  paroles  des  Mercieres , les  pi- 
liers de  la  grand’  Salle  fi  bien  reueftus,  &c 
tant  richement  eftoffez,auec  tout  cequi 
ce  peut  remarquer  de  rare  en  lafoire  S. 
Germain, tout  cela  n’en  approche, ny  de 
prés,n:y  de  loingd’elgueil  de  tes  Tuille- 
rics,  ic  dis  mefme  quan  t le  grand  defTcin 
ferost  paracheué  , la  magnificence  de 
Fontainebleau , l’artifice  de  S. Germain, 
les  fuperbes  édifices  des  Egyptiens, l’en- 
trcpnnfe  de  cet  ancien  Fvoy  deThebes, 
aucc  to  ut  ce  qui  a efté,  eft,  & fera  iamais 
de  fomptueux  entre  les  hommes  n’eft 
qu’vn  nith  à rats , 8c  vn  grabat  à l’efgail 


de  ce  que  ie  vy  > &c  remarqué  en'  cet  en- 
droit là.  Ilsrne  montrèrent  le  paffé , le 
prefent>&  raduenir36e  éeft  la  vérité  que- 
tout  eft  là  prefentjScquccequifemo- 
nopolle  par  deçà56e  ce  qui  eft,6e  déliant 
6e  derrière  nous , et  là  comme  dans  vn 
miroir  reprefenté.  Adam  ton  grand  pè- 
re, 6e  le  mien  fe  voy  ai  t’en  cor  armant  Tes 
eoüilles  de  foillardes,  Noé  dormoïc  en- 
tre deux  vins, 8c  la  malédiction  qui  s’en- 
fukiitàfon  réueil  : 11  faifoit  encor  bon 
onyr  le  ba  r r agoig  n âge,  cz  la  mufiquç  en- 
ragée de  ces  beaux  maçons  de  neige,  qui 
demeurèrent  en  fi  beau  çhcffliû-'fottwd^ 
s'entendre» lyn  p^-g KeD*ieü*s ïautra 
Grec , l’autre  l’Allemand , l’autre  le  bas 
Breton , la  plus  grande  confufion  du 
monde , Dauid  8e  Goliath  fe  faluoient  à 
coups  de  pierre, s’ils  ne  craignoiët  point 
de  s’offencer  la  veuë,Valentin  8e  fon  fré- 
té Orfon , faifoient  leur  cognoiffance  à 
beaux  coups  de  baftons , les  neuf  preux 
eftoient  là  qui  faifoient  rage , 8e  les  qua- 
tre fils  Aymon  qui  cbeiiaiichoyent  la 
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grand’  iumentrîes  quatre  Monarchies 
Daroifïbiët  en  leur  entier, plus  fieres  que 
iamaisàfcppofite  les  vues  des  autres: 
Nembroth  crioit , yoyle  cy  aller , voyle 
cy  aller  auec  fa  meuthe  de  chiens, Semi- 
ramis  fe  defguifoit  en  mafle  , 6e  feignoit 
auoir  des  coüillons  au  cul, pour  eftre 
plus  redoutée  pârmy  ces  fujets:  Alexan- 
dre pleuroit  comme  vne  vache  voyant 
fou  pere  mettre  eput  à brochecul  : le 
gueux  de  Diogene, tan tofl faifoit  la  can- 
ne fouz  fon  tonneau,  6c  puis  facrifioit  fa 
vermine  à phœbus , pour  engendrer  rc- 
en  fon  harnoisrÆfchincs  5c  Ctheft- 
fc  chanrekiH-  noüilîes , 6c  $ ’enue- 
difoient  leur  vérité  : les  dix  beliftres  qui 
allèrent  de  Rome  chanter  la  chicane  des 
Grecs  fe  voyaient  encor  tout  à cler,  5c 
le  payfant  Cincimalqui  de  la  chatme 
fut  menéfou  Sénat  ,alloit  efpoufîetant 
fon  bureau  tout  hourdy  de  pouffiere: 
Laueugle  Appius  abbayoït  la  guerre 
contre  pyrrhus,  5c  fi  ne  s’auançoit  pas 
des  premiers  pour  y aller,  car  il  auoit  les 
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gouttes.  Cicéron  fe  tuoit  de  crier  An- 
toine* Sc  Ceiuy  cy  qui  fuiuoit  fa  garce  à 
la  pifte  3 au  lieu  de  combattre  Augufte: 
lej  douze  Cæfars  eftotent  là.  à la  ranget- 
te,8c  beaucoup  mieux  reprefentez  qu’ils 
ne  font  dans  le  bon  home  S uetone,auec 
les  couppe  iarrets5qui  chatoliiHoyent  la 
gorge  à îules  en  plam  Palais  5 ôc  luy  ti 
roientdu  fan  g à coups  de  poignardpour 
l’empefcher  de  viure  : .Les  râpes  auec 
leur  accroiflement  eftoi.ent  là  depuis  S. 
Pierre  iufques  à huy,Sc  tous  les  Roys  de 
France/uiuant  l’ordrede  leur  recep  non 
enfemble  ceux  qui  te  doiuent  fuccedcr* 
commençant  à monfieur  mon  petit  ne- 
pueu,qui  fera  ton  Aênticr  quelaue  „ ne  - 
fe  qu’on  y ait  voulu  trouoer  : S , Jean  le 
boa  S.  nous  ne  femmes  pas  prefts  d en 
cftte  au  bout, l’Espagnol  n’xqu  a lutteiv 
dre,  il  ferapourry  enfon  nom,  Sc  la  ”e' 
moire  en  côpufte , que  celle  Monarcmc  j 
ne  fera  qu’à  moitié  chemin  encor  pas. le  . 
Vy  plus  Clodion  auec  ces  longues  mo  li- 
fta ch  es  qui  fe  gaboit  de  la  telle  pdee  utt 
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panure  Childeric  ,qui  de  Roy  , ueuint 
Moyne  par  force,&  changea  fa  couron 
ne  en  vue  de  cheueuxpar  les  bons  offR 
ces  du  pape  Zacharie, qui  du  depuis  s’en 
trouuabien , Clouis  premier  Ctireffaen 
faifoit  en  duel  àuçc  Allaric  ce  grand  Aiv 
rien  L en  dry,  8c  la  bonne  veufue  Jrrede- 
gonde  affaffinoient  Chilperic  au  retour 
de  la  chaffe , plus  l’emprifonncment  de 
Iean  üéuant  Poictiers58è  celuy  du  grand 
nez  ton  femblable , qui  nous  coufta  h 
ciier  ,1e  rude  icu  de  monfieur  levComte 
de  Mongo mm ery 3 8c  de  Henry  a.  8c  les 
beaux  tournois  qui  en  furent  dreffez 
pour  en  voir  le  paffetemps  : la  mort  de 

mon  feu  maiR^  a--1  ■ ? v 

Ai  — — -nurnoine-qu  on  tfrorr 

*Uw  guarite  , cependant  qu’il  gaftoit 
CCS  eaux  ,1e  retour  fecret  de  Pologne  de 
.Henry  3. Les  Eftats  de  Blois, Cum acce/To - 
n'a,&  le  traiftrelacobin  qui  iouoit  encor L 
ci  11  coufteau  exprès  pour  refaire  Roy  . 

Tu  eftois  auffî  là  beaucoup  mieux 
pourtraift  que  tu  n’es  fur  lç  frondfpice 
de  ta  grand  gaücuc , tajupil  affiegean  t, , . 
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ttantoftalîiegé,  toujours  victorieux,  8£ 
jamais  vaincu  : jevy  encor  vnc  fois  le 
fiege  de  paris  auec  quelques  badauxde 
dedans  , fur  la  deifaiéte  dVn  rat  en  capi> 
.rottade St  d’autres  qui  faifoyenp grilla- 
de delà 'cuiffe  dVn  vieil  mulet  » en  guife 
d’vn  hutaudeau,  qu’ils  aupyent  de  nuiôt 
picoré,  St  enieué  de  force  aux  Habitans 
du  pont  aux  Mufniers , tu  y faifois  auffi 
ton  entrée, & te  faifoit  quelque  peu  bon 
voir  triompher  le  long  du  pont  no  lire 
Dame, allant  rendre  grâces  à Dieu.  Cal- 
uin  au  relie  a tort  de  dire, St  affeurer  que 
les  Sain £ls  Sc  Sainûes  d’enhault,  ont  les 
oreilles  trop  courtes,8c  qu  ils  sot  fourds 
.à  nos  prières  St  requeftes , ie  ne  feray  ja- 
mais huguenot  pour  cet  article  :ieme 
fuis  pas  Sa iiiâ:Sc  fuis  hors  de  l’cfperance 
.deleftre  ,fcn  ay  iouéma  quotdtélong 
temps  armais  ie  me  puis  vanter  qu’en  ce 
peu  de  temps  que  ie  fus  là , i’en  ouy  de 
bon  endroit,  St  y vis  arriuer.pl us  d’orai- 
fons  qu’il  n’en  fuft  dit  en  f Eglife  Sain  été 
Croix  durant  le  temps  du  Iubilé,5tde 
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toutes  façons,  6c  en  toutes  langues,  que 
Françoifes  qu’Efpagnolles , qu’Itallicn- 
nes,qaAngloifes,  prières  chaudes, priè- 
res froides,prieres  tiedcs, prières  cordial- 
les, tout  en  retentifioir.Sur  toutes  celles 
qui  venaient  du  cofté  de  Franceefloient 
les  mieux  receues , les  Efpagnolles  font 
trop  pleines  d’arrogance , 6c  femble  que 
leurs  prières  foient  commandemens,au 
relie  toufiours  en  demandant, il  y a long 
temps  que  nous  ferions  à eux  fi  leurs 
prières  auoient  efté  cntcrinées,mais  toy 
Si  moy  les  inquaguons.  Il  y en  aborda 
quelques  Angloifes,mais  elles  pafibient 
outre  fans  s’arrefter  au  quartier  des  Ss* 
6c  alloient  droid  à la  Majeflé  , pour  cel- 
les d’Allemacrne  outre  la  fente  de  H u- 
guenot,  laifioient  en  paffant  des  fumets 
de  vin , 6c  des  rapports  de  tauerne  qui 
fentoiet  quelque  peu  mal, car  ils  ne  font 
iamais  leur  oraifon  qu’apres  boire,  6c  dit 
f on  que  cefl:  l’vne  des  loix  rondamen- 
talles  du  pais, 6c  que  cefl  cela  qui  les  fait 
fubfifter  fi  long  temps.  le  ne  fçay  cefl: 

néant  moi  ns 


33 


iieantmoins  ync  fa  lie  Sc  vilaine  couftu- 
! m&jlaquelie  Mon  fleur  l’Empereur  s’il  a- 
uoit  du  crédit  allez  deuroit  faire  refor- 
mer,mais  ie  croy  qu’il  boit  bien  luy  mef- 
xnes , de  bonnes  ôcmauuaifcs  rien  ne  fe 
pert,tout  eftmis  en  œuure,fi  ellesne  pro 
i fitent  aux  vos, Fou  les  fait  feruir  aux  tref- 
paffez , il  y a gens  eftab'lis  &c  gagez  pour 
les  amaffer  dans  des  boittes, prcfque  fem 
blables  à celles  des  Apôticaires,&  y a ef» 
critau  defTiîs,Oraifons  communes. 

laflifté  à trois  ou  quatre  des  prédica- 
tions du  pere  Cotton,&:  à celles  du  pere 
Portugaiz  , 6c  les  entendois  ratiociner 
comme  fi  i’euffe  efté  en  FEglife  de  fainff 
Seuerin , où  à Sam  et  lacques  de  la  bou- 
cherie : fen  vy  quelques  vns  de  parle 
monde  qui  io lient  beau  îcu  par  deçà, 
8c  en  Carefme  , force  couppebources, 
quelques  faux  monnoyeurs  qui  fe  méf- 
ient quelquesfois  de  venir  airLouurc, 
8c  ne  s’en  van tet  pas: i’apperceu  des  Ad- 
uocats  qui  vendaient  leurs  parties  à de- 
niers somptâs des  autres  qui  plaidoyer 
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faux-,  8c  les  luges  de  mon  pays  qui  ren- 
du royent  3 8>c  puis  s’entf  enuoyent  à Pa- 
ris pour  fuppleer  le  iufte  prix  de  leur  ef- 
tac0  8c  auoir  la  préférence  des  enchères 
nouuelleSjle  tout  au  grand  émolument 
du  cafuel  à force  de  fergeâts  qui  exploi- 
toyent  par  deffus  les  hayes  de  chaufrire 
qui  trompoyent  la  callabaftre  , 8c  leurs 
compagnons  qui  les  accufoyent , 8ch 
punition  qui  s’en  enfuiuo.it  : tarde  mar- 
chands qui  vendoyent  faufiement  , 8c  (b 
darnnoyent  comme  Sathan, tant  de  Ma- 
quereaux qui  pratiquement  le  fexe  ferai- 
nm38c  breftoient  des  bourgeoifes,&:  des 
da.moifclles5&  elles  qui  les  croyoient.Ie 
feuilleté  par  diuerfes.fois  le  papier  Dyal 
des  efleuz  8c  predeftmez  , ie  ne  nomme,. 
pcrfônne,mais.  tel  fe  peut  dire  leuer .ma- 
tin, qui  ne  fçait  ce  qu’on  luy  garde  fur  la- 
fin.  le  fçeu  dauantage  comme  les  Roys 
8c  les  grands  n aillent  en  ce  monde  , ,8c. 
comme  les  gueux  de  l’hoûiere,  8c  la  rai- 
fon  delà  diueriîté  de  condition: i’aprins 
à prédire  les  chofes  futures , 8c  à dire  les 
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bonnes  aduentures,auec  le  iour  du  grâd 
iugementy&.  la  venue  infaillible  de  f An- 
techrift  qui  eff  tout  proche,!!  défia  n’eft: 
Ils  m’cnféignerent  en  outre  beaucoup 
de  beaux  petits fecrets , comme  Imuen- 
lion  de  trouucr  promptement  , &c  a 
point  nommé  deniers, Se  par  des  moyés 
ou  Monfieur  de  Rofny  bien  que  fubtii 
& ingénieux  en  tel  affaire, n’a  encor  feeti 
l’arrieée,  ii  ne  le  fçaura pas  encor  de  par 
moy , il  en  fçait  affez  par  ailleurs  : Dieu 
feait  Rie  pauure  Mathauk  auroit  efc bi- 
nes à porter  les  benediélions  que  les  paï- 
fans , & le  plat  pays  m’enuoiroit  à cha~ 
que  heure , ie  fçay  ce  qu  ils  en  difent  des 
autres  ,Sc  leferuice  qui  fut  chanté  à va 
petit  Notaire  de  ma  parroiffe  pour  auoir 
cité  affeuré  de  la  Taille  feulement , il  ne 
s’en  fuft  iamais  fauué,fi  fa  femme,  qui  eft 
affez  belle, ôc  affez.  aymée  de  la  parroiffe 
ffeuff  paré  les  coups,  le  t’eiifeignerois,, 
ce  fecret  Monfieur  mon  frere  attendu, 
la fraternité,  5c  que  ie  fuis  fort  ton  amy^ 
§c  que  tu  as  moyen  de  me  faire  autant 
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de  piaiiir  par  ailleurs.  Mais  ic  erov  fer- 
mement que  tu  te  mcfpriferois , 8c  que 
1 argent  n’eft  pasvn  objeét  affez  noble 
pour  entretenir  les  fundiôs  de  ton  ame 
Royalle  nourrie  parmi  la  libéralité  hors 
de  toute  auarice  indigne  de  toy y qui  as 
toujours  fait  eftat  de  la  côftance  de  ces 
deux  braues  R o mai n s , qmrelai ffe n t for  | 
des  Sammites  Oilerens,  8c  retirèrent  la  : 
fouuerameté  feulement.  Ils  me  donne*  J 


xent  plusd’inuennon  défaire  quinze  fur 
dix,  leize  fur  treize,  8c  de  ne  ramener  ia- 
mais  la  châce  de  fon  compagnon  la  pre- 
mière, refcamouche , ny  lefîx  en  queue 
ny  ront  nenje  fecret  n auoit  iamais  pat 
fé  Paradis, il  ne  gift  qu’au  maniment  cer- 
tain du  poignet , 8c  en  la  grâce  de  ietter 
1 oilelet  : Meilleurs  de  Roüen  l’appren- 
dront de  moy  à leurs  defpens,fi  le  fallût 
de  ma  vie  me  peut  conduire  iufquesà 
leur  fallot,  i’efpere  bien  m’y  remplumer 
de  mes  pertes  paffées,  8c  y.  faire  fonds 
pour  le  moins  dequoy  fauoir  mes  bri- 
bes de  Saueniexes  en  Anjou,  Mn/nere- 
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copte  fort  fouueraine  pour  faire  mourir 
i poux  6c  punaifes  fans  greffe  ny  voguer* 
hors  d’operation  d’ongles, i’en  enuoirai 
} vn  par  autant  à meilleurs  les  Capucins, 
pour  le  bië  de  l’ordre,  6c  par  chanté  aux 
generaux  de  S.Innocët,  enretenat  tou- 
liours  l’original  pardeuers  ma  perfonne 
car  ie  n’ay  peu  apprendre  ce  que  Dieu 
me  garde  fur  ma  fin, 6c  ce  que  ie  dois  de 
uenir,le  chemin  de  l’hofpital  eft  beau, 6c 
bien  cômü , les  Rois  6c  les  Princes  mef- 
mes  ne  s’en  peuuentpas  dire  exempts, 
Denys  le  Tyran  n’euft  pas  creu  , 6c  euft 
fait  pêdre  celuy  qui  luy  euft  dit,  qu’il  fe- 
roit  vniour  Magifter  de  vilage  pour  les 
grâds  blancs,  voila  pourquoy  fauue  qui 
peut, l’y  apprins  bien  d’autres  myfteres, 
qui  feroyent  trop  longs  à déduire , veu 
ton  humeur  qui  eft  brufque , 6c  en  cela 
m’en  reffemble  tu  mieux , 6c  n’eft  pas  le 
pire  fi  que  tu  ayes,  ie  les  redigeray  tous 
par  eferit,  lors  que  ie  feray  plus  à de  loi- 
lîr  , 6c  que  ie  ne  feray  plus  occupé  aux 
affaires  d’Eftat,  comme  iefuis  àprefent. 
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Conclufion  , ccs  bons  Seigneurs  de 

France  me  tabutterent  tant,  me  prome- 
nèrent,& m’exercerai  t fi  bien, Se  fi  beau 
5c  haut  5c  bas,  5c  de  long  5c  de  large , 5c 
en  qnarré  5c  en  trauers  , que  l’appetit  de 
boire  m’en  vint’Et  quoy  paysfieur  difie, 

, ennuyé  que  re  fus  de  trotter  , l’on  ne 
; boit,ny  ne  mange  céans?  Eft-ce  là  toute 
la  chere  que  vous  faides  à vos  amis  qui 
.viennent  défi  loing  vous  vifiter?  toutes 
ces  magnificences  font  de  vérité  admi- 
rables,tous  ces  fecrets  font  rares,  ce  lieu 
.cft  fort  faind  5c  délicieux,  5c  ne  m’y  en  ; 
nuyeroit  point  s’il  y auoit  dequoyre* 
paiftre:.voftre  côpagnie  m’agrée  môult, 
5c  ne  fçaurois  mieux  eftre,  n y auec  plus 
honneftes  gens,  S.  Thomas  d’Aquin  en 
a traidé  en  fon  hure  qu’il  a fait  de  la  Ci- 
té de  Dieu, fi  a bien  S.  Paul  en  fon  Apo- 
calypfe,ie  fuis  d’accord  de  ce,&  tous  les 
I liges  de  mon  pays  auroiét  tort  de  nous 
.appointer  contraires  fur  ce  faid  , com- 
bien que  le  defir  d’efpices  leur  en  face 
faire  d’aufli  bonnes,mais  ie  fuis  quelque 
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peu  fujet  à mon  appétit , 8c  à mon  ven  * 
tre  qui  ne  veut  point  durer  depuis  que 
fou  heure  eft  venue , non  puis  que  mefi* 
fleurs  de  la  Cour  qui  voe  comme  neaux 
perdais, quand  ils  entendent  frapper  eux 
heures.  Fen  fuis  de  me  (me , 8c  bien  pis: 
car  xe  fuis  dvn  naturel  que  le  ne  puis  vi- 
ure  3 il ie  ne  crouftille  toufiours  vn  peu, 
gcfouuët,  Se  fuis  enclin  à vné'fcfpecè  de 
de  faim-valle , aufli  bien  que  le  premier 
Pçefident  de  Bretagne, qui  n a pas  le  loi* 
fir  ü attendre  l’heure  difnoire:carn Ima- 
ge inceflamment  à l'Eglife,  au  Palais,  en 
la  chambre  fecrette,  8c  par  tout, de  peur 
qu’il  a de  mourir  de  faim  , 6c  de  perdre 
fon  cftat . Ain  fi  Meilleurs , veu  ce  que 
defilis,  fi  defireziouyr  dauantagë  de  ma 
prcfence,  6c  fi  en  quelque  chofe  ma  pre- 
fen  ce  vous  contente  , 6c  vous  foulage, 
faites  en  forte  que  ie  difne. 

S.  Loys  prenant  la  parole  pour  tous, 
me  dift  que  ce  neftoit  pas  la  couftume 
d’vfer  là  de  viades  corporelles,  que  leur 
repas  eftoit  tout  purfpiritucl,  leur  pain 
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1â  m coi  ta  donneur  boire  le$louanges,8£ 
oraifons  , leur  defeent  cflancemens,&: 
refîouiilanees  en  Dieu , &c  que  leur  p[us 
deîicieux  banquet  confiftoità  fe  mirer 
das  la  face  de  1 Eternel, en  laquelle  com- 
me dans  vne  viue  fource  ils  puifoient  le 
Ncfiar,  6c  les  mets  beaucoup  pi9  exquis 
que  ne  font  ceux  dont  nousvfonspar 
deçà.  le  le  fuppliay  de  me  guider  vers  là 
IVlajefte,  quily  pouuoitauoir  de  la  fa* 
ueur  , luy  qui  cdoit  canonifé  pour  le 
moins  en  Franccjchomé  pour  tel.Trcf- 
volontkrsaiit  ifprçfuppofé  que  ie  fufïï 
en  eflat  de  F aborder,re  n’ay  point  d’ellat 
iiy  d office, Moniteur  luy  dilîe,mon  mc- 
itier  cil  de  ne  memeller  de  rien  tous  les 
four  s, pour  les  nuits  ie  fuis  quelquesfois 
occupé, ce  n’eft  pas  en  celle  façon  que  ie 
1 entends  , relp  on  dit-il  , vous  n’en  elles 
que  meilleur,  vous  voyez  qu’il  n’y  a pas 
icy  vn  de  ceux  que  vous  appeliez  offi- 
ciers, ie  veux  dire  queperfonne  n’apro- 
clie  de  Dieu , &c  n’ell  receu  à communi- 
quer auec  luy  , qu’il  nefoit  dcuëxncnt 
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contrit  &i  repentant  de  ces  offences  du 
pafséj  net  que  le  dernier.  Il  me  mit  en 
main  vn  peut  Pere  Capuchin  qui  lue- 
cintement  m’oüit  de  confeffion3puis  ie 
fus  prefenté  dcuantDietijScmeprofter- 
né,à  fin  de  l’adorer  à la  mode  des  Char- 
treuXjlors  de  l’élcuation  du  Sacrement5 
ou  bien  comme  l’on  a de  couttume  de 
faire  à la  pronon  ciation  de  ces  mots>I»~ 
chr  ato  capite  le  iour  de  la  Paffion. 

Dieu  me  commanda  me  leuer,ôc  me 


tirant  à quartier  le  long  d’vne  galleric, 
i ou  nous  nous  pourmenafmes  long  teps 
i Code  à cofte  5 8c  fans  ceremonie , en  fin 
me  dift  en  peu  de  paroles. Mathaultjbai- 
fe  les  mains  de  ma  part  à mon  fils  aifne3 
quoy  que  ce  foie  de  ma  femme  1 Eglife^ 
Henry  4. le  plus  puiffant  , le  plus  victo- 
rieux,Sde  plus  triomphât  d’entre  tous 
les  Roys  qui  maiftrilfent  là  bas  ma  terre 
( voila  de  grands  mots , Sc  de  la  bouche 
de  Dieu)  Scluy  dis  que  ie  l’aime  de  tout 
1116  cœur  , &C  que  de  tous  mes  oings  ray 

touûours  eu  çnuers  luy  vne  particulier 
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reb’ienucillance,tant  pour  laconferua* 
don  de  fa  perfonne  , que  pour  la  manu- 
tention de  fon  eftat,&  couronne  : Pour 
le  regard  des  autres  Roitelets , foit  d’Ef- 
pagne,ioit  d’Angleterre  , foit  d’Efcolfe* 

ÔC  autres  aufquels  il  ne  refte  pas  feule- 
ment  l’ombre  de  la  fouueraineté  , ils  fe- 
font  pluftoftmaintenuz  par  le  bien  fait, 

Sc  à la  faueur  de  ma  proiudence  généra- 
1 e,8c  vniucrfelle  , de  laquelle  naturelles 
ment  iouyfïent  toutes  les  chofes  crées 
iufqu  aux  plus  petites  belles,  que  par  yn , j 
fois. particulier  , &c  attention  fpeciale,.  I 
que  i’eu lie  religné .àTcntrctcnement  de 
leur  eftat, laquelle  ieule  i’av  entièrement 
voilée  au  bien  du  Roy  ton  Maiftre,  que 
tu  leuffes  8>c  releuffes  1 hiiloire  de  ta  vie, 

& que  de  tous  les  Princes  du  monde, 
c eftoit  toy  qui  luy auois le  plus  dobli- 
gation3comme  cftant  celuy  fur  lequel  il 
a voulu  eftaller,  o c efpandre  ces  dons  Sc 
biens-faiétsique  ce  fuftluy  fcul  qui  em- 
pefclia  que  tu  neulfes  des  nopces  dans 
le  Louure  comme  les  autres, et  que  fans  . j 
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luy  qui  futtafauucgarcic  3- tu  citais  ( en- 
cor îeune  prince)  fait  délors  la  proy  e de 
tes  ennemis , que  du  depuis  il  tut  ta  fé- 
condé efpée  à Courras, la  ou  iuy  en-pei- 
'fonne  combatoit  de  refolutib  pour  toy  , 
tu  mis  par  terre  auec  vne  poignéede  ges  Q 
vue  fi  p ui  flan  te  armée.  Qu  il  fuit  ton  I 
petit  daguet,  8c  ton  poignard  de  duel  | 
duquel  il  para  f eftocade  de  lean  Chaftel  j 
luy  qui  procura  ton  entrée  dans  Paris3 
non  par  monfieur  de  Bniiac , moyenna 
la  paix  en  France, St  te  rendit  lors  que  tu 
fefp crois  le  moins , Roy  pacifique  d va 
fi  noble  Royaumeduy  qui  aueugla  1 Es- 
pagnol en  ces  forces,  8 c fifi  la  compoft- 
tion  à Amiens  fi  prompte  , 8c  aduanta- 
creufe  pour  toy, 8c  fi  hooteuie  pour  eux. 
bref  que  ça  efté  luy  non  le  Pape  , qui  t a 
fufcité  l’alliance  de  Florence, 8c  fait  ma- 
ry dyne  fi  belle  8c  rare  Princefie , telle 
queft  Madame  Marie  mafœur,  8c  d’elle 
t’a  fait  nantie  vn  beau  poupoli,  afin  que 
ton  eftat  demeurait:  en  tout  8c  par  tout, 
bien  affeuré  apres  ton  dccez.  Mais  qu’il 
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ne  te  conuenoit  pas  abuier  de  toutes 
ces  grâces  &c  faneurs , quautrcment  il 
fçauroit  fort  bien  tourner  vifage , qu’il 
nelcfcroitquelc  plus  tard  qu’il  pour- 
roit , mais  que  de  ta  part  tu  mon  (trafics 
par  effet  auoir  quelque  reffentimentde 
tous  ces  biens  , &c  que  tu  ne  telaiffaffcs 
pas  tellement  emportera  laife , Sc  à la 
profperité,que  tu  vin  ces  a le  déco gnoff 
ftre,  &c  a croire  que  tu  és  auffi  çrand 
monfieur  que  luy,  duquel  defpcnd  ta 
vie, ton  heur  & ta  fortune  : Au  rcfte  i!  te 
mande  que  toy  qui  és  Ion  bras  feculier, 
& qui  as  toute  puiffancc , tu  retranches 
p luit o fl:  que  tard  vue  infinité  d’abus  qui 
poffonnent  en  FEglffe , & en  la  lufticc, 
que  tu  fup  rimes  &c  caffcs  vn  million  dof 
ficiers  , qui  font  autant  de  cenfués  Sc  de 
loups  allounis  pour  efpuifer  tes  t refors, 

fi  tu  leur  voulois  permettre, manger 

lefang  de  tes  pauures  fubjefts  qui  s en 
vont  le  grand  chemin  de  fhoftiere,  fi  tu 
continues  de  croire  de  bonnefoy  ceux 
qm  ne  demandent  qua  en  auoir. 


Et 


Et  finalement  que  tu  luy  e‘n  noyés  par  " 
efcailade  ces  feditieux  qui  te  veulent 
foubs  lamorce  de  ces  belles  hiftoires &c 
de  ces  raifons , te  fiedture  3c  mener  fur 
des  montagnes  d’où  tu  ne  re-uiendrois 
iaraais  : Qu’il  en  feroit  marry,  que  tu  es 
lelmeilleur  petit  ioly  Roy  du  moiide,5c 
qu’il  a enuie  pour  t’acheuer  de  bien- 
heurer5de  te  couronner  Roy  d’Italie  iur 
la  fin  de  tes  leurs , 8e  de  remettre  par  ce 
moyen  l’Empire  en  France  d'où  il  eftoit 
forty  long  temps  a,  8e  que  c’eftoyent  les 
enfansdetes  enfansqui  deuoyent faire 
tefte  à F Antechrift,8c  que  c’eft  d’eux  que 
ce  doit  entendre  la  prophétie.  V oiia  vn 
gras  morceau  qui  t'eft  acquis  en  l’heure 
que  ie  parie , 8e  n’eft  pas  en  la  puiilan  ce 
de  tous  les  hommesde  te  l’ofter  puisque 
tune  las  pas  ,8c. puis  Dieu  n’eft  point 
ixtëteu  r, 1 u m e fieras  prin  ce  Electeu  r p o ti  r 
le  moins3au  lieu  du  conte  palatin,  pour 
t en  auoir  apporté  les  premières  noix- 
ueiles,fais  hardiment  prouifiion  d’efqui- 
dc-clieuaux,&  defploye  de  bon- 
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IicUi'e  de  tes  vieux  çfcus  que  tu  fais  fi 
nchemêt  garder  eu  lajBaftillexar  ie  pre- 


i uoy  qu’il  en  faudra  pour-  aller  faire  la- 
guerre  eiaTurquie  reuen  cher  mon  fleur 
de  Mercœurde  T ure  en  tremble  défia, 3c 
n appréhendé  rien  tant  au  monde  fînon 
! que  tu  rompes  la  paille  le  premier. De  là 
' nou&irons  en  Italie  prendre  pofleflion* 
& mènerons  auec  nous  Madame  ma 
fœur  reuoir  ces  parens  3c  amis*  puis  en 
Allemagne  où  nous  aorendrons  à boire 


ftreargêt  durera, & n en  aiantr plus, nous 
ferons  vne  belle  petite  taillée  pour  en  a- 


uoir  de  fraiz , 3c  dirons  que  c’eft  pour  ta. 


tieuenuë  > 3c  pour  les  efpingles  de  fini- 
pmtrice.de  là  no  us  reuiendrons  par  Se- 
dan où  nous  ferons  belle  peur  au  Maref 
chai  de  Bottillon  qui  eftoit. 

Cela  faiél  3c  dit,  Dieu  me  difparut,  3>C 
mes  conduéfeurs,  mes  yeux  furent  filiez 


47  ■ 

cc  t’apporter  ces  nouuellcs,qiîe  tu  croi- 
ras  fi  tu  veux,  iinon  tuesbon  3c  fage,  3C 
ne  Cuis  pas  pour  te  commander.  l’auois 
cy  déliant  eu  deflfein  de  briguer  vn  eftat 
(îe  maiftre  fol  ) chez  toy  , mefmes  de  le 
mettre  à prix,.&  à l’enchere, i’ en  euffe  eu 
de  la  p référé  ce  par  le  moyen  d’vn  mien 
parent  qui  gouuerne  fort  monlieur  Za« 
mefmais  du  depuis  i’ayaduifé  que  tu  en 
as  allez  d’autres  à entretenir.,  3c  que  le 
meftier  s’en  va  trop  çpmniun,c’eft  pour» 
qooy  Cay  changé  d’aduisaay  vne  petite 
retraitte  en  aoftre  village  proche  de 
l’hoCpital  & du  cimetiere  des  gueux , ie 
Ce  ray  là  tout  porté,  pour  apres  ma  mort 
en  accroifhx  ie  nombre  , ie  m’y  enuois 
faire  des  Almanachs  Sc.acheuer  dernarn 
ger  le  refte  de  mes  patrimoines,&:  matrb 
moines.  Adieu  cependant  mon.  ~ 
frère.  Adieu,. 
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